
LES TROIS FRÈRES, par VALVÉRANE 


... beau paysage, uisait le sourd a 1 aveugle >, et 
la conversation s’engageait entre l’aveugle et 
les assistants tandis que le muet..._ 


interrogeait le sourd, 


... infirmités. Lorsqu’on - 

l’aveugle s’empressait de répon< 
Lorsnu’on était po promenade 


Ils ëtiiient trois frères dont l’aîné était 
sourd, le second aveugle et le troisième muet. 
Us avaient le tort de vouloir dissimuler leurs... 


braf dessus bras dessous. X quelques 


... qu’ils fréquentaient a 'lrou-ia-V îneen- 
Armor. Un jour qu’ils se rendaient à la pêche, 
l'aveugle et le muet marchaient devant... _ 


... souriait aux Dons mots et guidait, sans en 
avoir l’air, les pas de l’aveugle. Ils avaient 
ainsi pu faire illusion auprès des personnes... 


_____J_ _ __pas en 

arrière venait le sourd qui fut abordé par le 
père Coëtdu, le baigneur. _ 


* « — Monsieur, lui dit (Joetdu, je dois vous 
prévenir qu’il y a aujourd’hui grande marée 
et que si vous allez pêcner aux Roches-Noires... 


... il faudra rentrer avant unui, sinon la mer 
vous couperait la route. » 

Le sourd, qui n’avait rien entendu, fit un 
geste qui pouvait passer pour un salut comme... 


... pour un acquiescement et rejoignit ses deux 
frères. 

L'aveugle s’assit sur les rocherB, face à la 
mer pour respirer le vent du large. 


rapprocher de*la côte à fin eneFhoit 


Le sourd, le clos tourné à la pleine mer, cher 
chait des homards dans Je creux des rochers. 

Le muet, lui, s’était éloigné de ses frères... 


Il vit alors la mer qui s’avançait avec une 
rapidité vertigineuse vers ses deux frères, dont 
l'un ne pouvait la voir, ni l’autre l’entendre. 

(Voir la suite pagre 2.) 


... pour se ____ - -_ 

où les crevettes pullulaient. 

Un bruit insolite lui fit tourner la tête. 
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11 voulut les avertir, mais lui ne pouvait 
parler. Cependant à 'i'i ou-la-Vil le on ne s’in- 

â uiétait pas encore : « Le troisième les a vois, 
isait Coëtdu, j’ai averti l’aîné et le second est 
face à la mer. Ils ont le temps de rentrer. » 


11 blâma l’aveugle d’avoir laissé venir la mer 
sans s’en inquiéter alors qu’il l’avait devant 
les veux et s’étonna que le muet, étant à portée 
de fa voix, n’au pas eu la pensée d’avertir les 
deux autres... 



LES TROIS FRÈRES (Fin) 


Cependant, le mu 
vers se~ 
avertir. 


courut 
de les 



Mais, tout honteux encore de l’aventure, les 
trois îrères avouèrent leurs infirmités, cause 
de tout le mal... 

Coëtdu s’en tint leB côtes et répandit l’his¬ 
toire parmi tous les baigneurs. 




Se tournant alors vers le sourd, il lui re¬ 
procha de ne pas avoir tenu compte de ses 
avertissements. 



Ils devinrent la fable du pays, alors que s’ils 
n’avaient pas eu la fausse honte de cacher leurs 
infirmités, personne n’aurait songé à les railler 
de toutes les aventures qui en étaient résultées 
pour eux. 


CHEZ LES DEGRES PILLARHS 



Il y avait une fois, dans l’Afrique Centrale, 
une tribu de nègres pillards qui habitaient 
des cases bâties sur un grand lac et soutenues 
par des pilotis enfoncés au fond de l’eau. 



Ces nègres, barbares et voleurs, faisaient de 
fréquentes incursions chez les populations plus 
pacifiques de la rive, les maltraitaient, les pil¬ 
laient... 



et revenaient ensuite à leurs cases à l’aide 
de longues embarcations chargées de tout «e 
qu’ils avaient volé. 










































































LE RÊVE DU JEUNE SACATOUGRAIN 



Toto Sacatougrain, très gourmand, de fruits 
principalement, avait remarqué que son père 
l’empêchait de reprendre du dessert lorsque les 
noyaux restés dans son assiette se présentaient 
en nombre suffisant. 



Mais il n’osa pas avouer à son père la cause 
de Bon trouble, bien que son ventre lui sem¬ 
blait énormément enfle, rembourré de noyaux 
de pêches, de pruneaux, de cerises et de fruits 
de toutes sortes. 



... sur laquelle poussèrent bientôt des cheveux 
en ruiimta, des yeux en cerraes, des oreilles en 
/î pues, un riez en tomate et une bouche en pru¬ 
neau. 



... du reste, il avait la tête lourde et il ne 
tarda .pas à s'abattre sur le sol. Le cauchemar 

avait assez duré..* 



II s’était donc dit qu’en avalant une grande 
partie de ceux-ci, il pourrait manger beaucoup 
plus de fruits, et c’est ce qu’il faisait depuis 
déjà plusieurs années avec un succès d’autant 
plus grand que son père était un peu myope. 





... Toto Sacatougrain se réveilla les jambes en 
l’air, en bas de son lit. Son père, du re«te, 
appelé par le bruit, venait d’entrer et eut enfin 
la clef du mystère. 



Or, un beau jour, en classe, pendant le coura 
de botanique, le professeur parla à Toto et à 
ses petits camarades de la germination des 
graines. Le jeune Sacatougrain, qui avait 6uivi 
attentivement les explications du professeur, 
rentra chez lui en pleurant. 




... tronc d. arbre s’était redressé sur son séant 
devenu une énorme citrouille . 11 essaya de faire 
quelques pas mais sans succès... 



Jugeant la leçon suffisante, il ne gronda ^ as 
son fils, qui de lui-même comprit combien 
il avait été imprudent par gourmandise. 11 
s’était, du reste, fait en tombant une grosse 
bosse qui lui rappela encore longtemps sa tête 
en forme de poire. 
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CONCOURS D'ORIENTATION. - PREMIÈRE SÉRIE 


Los quatre personnages que vous voyez ci-dessous 
doivent retourner chacun au local qui lui est propre. 
Cette petite sélection se fera aisément d’après les vête¬ 
ments et les objets représentés. Ceci dit, il s’agit de 
les ramener tous chez eux par des chemins entière¬ 
ment distincts les uns des autres et ne se coupant 
pas. 

Vous marquerez d’un gros trait noir ou de cou¬ 
leur la route suivie par chacun des quatre person¬ 
nages. 

Ce concours comprendra huit séries du même 
genre, d’où son nom de concours d’orientation. Nous 
rappelons aux concurrents que les solutions ne 
devront faire l’objet que d’un seul envoi après l’appa¬ 
rition de la dernière série. A ce moment nous indi¬ 
querons le délai et le mode d’envoi. 

Les deux cents prix ci-dessous sont attribués à ce 
concours. 

1" prix . — Une bourse en argent contenant cent 
francs. 


2* et 3* prix. — Une superbe montre acier oxydé 
double cuvette. 

4 * au 6* prix. — Un joli écrin satin blanc conte¬ 
nant un coquetier et une cuiller métal argenté et 
vermeil. 

7* au 10 ® prix. — Un encrier art nouveau, imita¬ 
tion bronze. 

11* au 15* prix. — Une boite de construction. 

16 e au 20 0 pri r. — Un nécessaire de bureau. 

21 e au 30 6 prix. — Une boîte de jeux réunis. 

31* au 40* prix. — Une timbale métal argenté 
et vermeil. 

41 e au 50 e prix. — Une trousse scolaire. 

51* au 70* prix. — Un coupe-papier porto-mine. 

71 8 au 90* prix. — Un jeu de Footitt. 

91 * au 110 « prix. — Un jeu de cubes. 

111 e au 140 e prix. — Un album cartonné « Tom 
et Toby » par Benjamin Rabier. 

141 e au 170 e prix. — Un plumier garni. 


171 e au 200 e prix. — Une broche et une épingle 

de cravate. 


SOLUTION DU PASSE-TEMPS 

P ABU DANS LB DEBNIEB NUMÉRO 







































































LES “ POURQUOI " DE JULIEN, par Beojan)ii) 



« — Pourquoi les chèvres ont- 
elles des cornes... se demande 
Julien... je ne vois rien de plus 
disgracieux et surtout de plus 
inutile. > 



Le Pérou a laim... il plonge son 
bec dans l’eau de l’étang où il 
se promène... 



A ce moment, un méchant chien, 
qui voulait mordre la chèvre, est 
tenu en respect par les cornes de 
la bête. 




u 

-—Ji 

L 


... et en retire u o grosse gre¬ 
nouille qu’il se met a dévorer. 
« — Je jsaisis maintenant pour¬ 
quoi les hérons ont le bec si 
long », pense Julien. 



Et le chien voulant sauter sur 
elle, d’un coup de ses cornes, 
elle l’envoya rouler dans la pous¬ 
sière. * — Je comprends », fit 

Julien. 



Il apprit bientôt pourquoi les 
chats ont des grilles en en voyant 
un grimper le long d'nn arbre 
pour aller chercher un nid de 
hibou 



Quant au long panache agité 
constamment par les bœufs, Ju¬ 
lien apprit que c’était ainsi que 
ces animaux se débarrassaient des 
mouches importunes. 



« — Cette fois, je voudrais 
bien savoir pourquoi la nature a 
doté les tortues d’une carapace 
dure comme du roc. » 



« — Enfin... cette fois... on ne 
me fera pas entendre qu’un héris¬ 
son est joli avec sa garniture de 
piquants qui le fait ressembler à 
une pelote d’épingles. 


« — Sale bête... que tu es vi¬ 
laine, disparais de mes yeux. » 
Et, pour la faire disparaître pins 
vite... 



« — Je sais à quoi leur sert leur 
carapace », dit Julien en voyant 
disparaître le petit animal dans 
sa maison pour éviter d’avoir la 
tête et les pattes mangées par un 
chien. 



... Julien donne un grand coup 
de pied dans la direction de 
l’animal. Celui-ci qui a vu le 
danger s’est formé en boule et 
scs dards se sont plantés dans le 
pied de l’enfant. 


RftBIER 



« — Cette fois... je me demande 

f iourauoi ce héron a un aussi 
ong Dec... Cet appendice ne paut 
servir qu’à gêner cet oiseau. » 



« — Je sais pourquoi les écu¬ 
reuils ont une queue si touffue », 
dit Julien en voyant un de ces 
animaux s’abriter sous cet appen¬ 
dice pour éviter la pluie. 



« — Et ie comprends aussi 
pourquoi elle est si dure », ait 
l’enfant en apercevant, le lende¬ 
main, une grosse pierre se déta¬ 
cher d’un mur et tomber sur la 
tortue sans lui faire de mal. 



Julien... ne demande plus main¬ 
tenant pourquoi ceci et pourquoi 
cela. Il trouve que la nature a 
bien fait ce qu’elle a fait et en 
cela il a raison. 
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CONCOURS D'ORIENTATION. - DEUXIÈME SÉRIE 


Huit paysans se sont rendus du point 1 au point ô en suivant des routes différentes, qui sont marquées chacune d‘une même lettre se 
répétant d’une extrémité à l’autre: c’est ainsi que le premier a suivi la route A, le deuxième la route B, etc. 

Chaque paysan a rencontré sur son chemin quatre auberges, et dans toute la région représentée ci-dessous il n’y en a que onze. 

Oh doivent se trouver ces auberges pour que chaque paysan en ait rencontré quatre sur son chemin 1 
Indiquez par un gros point noir ou de couleur l’emplacement des onze auberges. 

N.-B. — Ce concours comprendra huit séries, et ce n’est qu’après l’apparition de la dernière qu’il faudra envoyer les solutions. 



AM USETTE 



Voici un moyen, avec peu 
d'accessoires, de confectionner 
un beau petit lapin, gros et dodu. 

Il suffit de' deux pelotes de 
laine grise de grosseurs diffé¬ 
rentes (dans les proportions indi¬ 
quées figure 1), de deux épingles 
et de deux oreilles que vous décou¬ 
perez dans du drap gris. 

Epinglez les oreilles sur la 
petite pelote, qne vous épinglerez 
ensuite elle-même sur la grosse 
pelote. Faites sortir par devant et 
par derrière un peu de laine pour 
figurer les pattes et la queue 
(fig. 2). Les moustaches seront 
faites avec quelques bouts de crin 
noir, et votre lapin pourra vivre 
très longtemps... sans manger, 
qui est très économique. 


L’Administration des BELLES 
IMAGES se fait un plaisir d’annon- 
ser à ses lecteurs que pour répondre au 
désir qui lui a été maintes fois exprimé 
par un grand nombre d'entre eux ou de 
leurs parents, elle publiera sous peu : 

Pout» les Jeunes 

MAGAZINE ILLUSTRÉ MENSUEL 

128 pages format 17,5^24 , impression de 
grand luxe sur papier couché. 

50 Céotimes le voisine mensuel 




































12 


LES BELLES 


IMAGES 


LA BOITE DE COULEURS DE JEAN 



Jean, qui se sent du goût pour la peinture, 

désire depuis longtemps une boîte de couleurs, 
bon père la lui donne enfin en lui disant : 
« — burtout sers-toi de tes 


...sur les murs ou ailleurs ou tu seras puni sé¬ 

vèrement. » 

Jean promet et, en effet, sagement, il se met 
à, colorier avec de brillantes couleurs des uni¬ 
formes de soldats représentés sur une belle 
image. 


Mais, bientôt, cela lui paraît fastidieux, il 

descend au jardin, mais sans se séparer de sa 
precieuse boîte de couleurs. Des pêches su¬ 
perbes, mais encore vertes, frappent son re¬ 
gard. Une idée lui vient. 


* «surtout sers-toi de tes pinceaux pour un 
bon usage, c’est-à-dire pour colorier seulement 
sur du papier. Ne t’avise pas de barbouiller... 


Il se uiet a peindre les péchés et à leur 
donner l’apparence de fruits mûrs. 


Voyant cela, la bonne les cueille pour le 
dessert et les porte sur la table. On les trouve 
bien un peu dures, mais on les croque tout de 
même. Résultat : pendant la nuit tout le 
monde est malade. 


Une autre fois que la bonue vient d alu 


une autre lois que la bonne vient ü allumer 
son fourneau pour faire le dîner, Jean s'aper¬ 
çoit qu’il s’est éteint. Il peint immédiatement 
la plaque du fourneau en rouge vif. 


Quand la bonne revient, elle voit son four¬ 

neau rouge et s’imagine qu’il marche à mer 
veille. Résultat : quand le père de Jean rentre, 
le dîner n’est pas prêt, et celui-ci, ayant un 
rendez-vous, est obligé de partir, sans dîner. 


L’oncle René apporte un jour à Jean un su¬ 
perbe jeu de quilles. Les quilles sont rayées 
alternativement de rouge et de vert et les boules 
aussi. C’est d’un effet magnifique!... 

Jean joue au jardin avec ses quilles. L'oncle 
s'est assoupi dans un fauteuil. On ne voit plus 
de lui, au-dessus du feuillage que son crâne... 


...rond et poli, sans un seul cheveu... Une idée 
bizarre pousse dans le cerveau do Jean. Ce 
serait drôle que le crâne de l’oncle, comme les 
boules des quilles, auxquelles il ressemble, soit, 
lui aussi, alternativement rayé de rouge et de 
vert... 


Tite !... Jean va chercher sa boîte de cotileürs 
et exécute l’ouvrage. C'est merveilleux... On 
«lirait bien la boule... Mais il entend du bruit... 
Tite, il se cache 1... • 

C’est son père, avec un ami, qui arrivent 
pow* tirer à la cible. Le père de Jean est 


myope, t — Tiens ! dit-il, en apercevant le 
crâne de l’oncle qui apparaît au-dessus du 
feuillage avec ses rayures qui causent la mé¬ 
prise, voici la cible!... Je commence... Atten¬ 
tion!... je vais tirer. — Arrête!... arrête!... » 
hurle Jean se précipitant et évitant ainsi un 
affreux malheur 1 


En pleurant, il raconte ce qu’il a fait... Et, 
mieux que toutes les punitions, l’idée de ce 
qui aurait pu arriver le corrige de toute nou¬ 
velle désobéissance. 


Lê Gérant ; Aocdstb LAURENT. 
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LES FARCES D’ANATOLE 



Anatole est un mauvais sujet. A tout ins¬ 
tant il cherche quel tour il pourrait bien jouer 
aux gens du village. 



Le lendemain, notre drôle alluma des bran¬ 
chages et des feuilles mortes tout là-haut sur 
le coteau, derrière la meule à Grosjean. 



Vous voyez d’ici la tête que firent les pom¬ 
piers en voyant que seuls quelques branchages 
et des feuilles mortes brûlaient derrière la 
meule. « — Ça, dit Durondard, c’est encore 
un coup monté par Anatole. » 



L’autre jour il a pris Jambonneau, le chien 
du charcutier, et lui a attaché sur la tête 
un chapeau haut de forme. 



Trois conseillers municipaux du village qui 
venaient de ce côté furent persuadés, en voyant 
le chapeau haut de forme qui nageait, que 
M. le maire .était dessous. Bravement ils pi¬ 
quèrent une tete dans 1 eau. 




C’était suffisant comme cela ; une ligue se 
forma pour faire au coupable une farce ca¬ 
pable de faire époque dans la vie d’un drôle 
comme lui. 



Puis il a jeté l’animal dans la rivière ; celui- 
ci s’est mis de suite à nager pour regagner la 
rive... 



Ils eurent vite fait de rattraper le noyé et 
on juge de leur stupeur en voyant que celui-ci 
n’était autre que Jambonneau, le chien du 
charcutier. Ils ne doutèrent d’ailleurs pas un 
seul instant que cette mauvaise plaisanterie 
était l’œuvre d’Anatole. 



Aussitôt les pompiers partirent dans la di¬ 
rection du faux incendie avec une telle rapi¬ 
dité que Durondard, le capitaine, faillit en 
attraper un coup de sang. 



On savait que ledit Anatole, agile comme 
un singe, grimpait fréquemment dans les bran¬ 
ches des arbres où il dormait et passait la nuit. 




















































































































LES FARCES D’ANATOLE (Fin) 



Quatre compères l'ayant surpris dans cette 

F osition, plantent une faux en terre, Puis, 
un d’eux scie la branche sur laquelle Anatole 
dort d’un sommeil que l’on pourrait prendre 
pour celui de l’innocence. 



Oh ! oh ! Antatole va être embroché comme un 
simple poulet! Ses cheveux se dressent bur sa 
tête, car le mouvement de bascule de la branche 
l’a réveillé ! « — A moi ! A moi ! » s'écrie-t-il, 
glacé d’effroi. 



Rassurez-vous, la faux était imitée, elle était 
en papier peint. Mais Anatole a attrapé dans 
l’aventure une telle colique qu’il a bien juré 
de ne plus faire de méchantes farces aux gens 
du village. 


CONCOURS D’ORIENTATION. - QUATRIÈME SÉRIE 


Lechemineau que vous voyez ci-dessous a réussi à gagner la forêt, ^lans le coin opposé du dessin, quoique les gendarmes se soient postés dp façon à sur¬ 
veiller la plus grande partie des routes q U î y mènent. Les gendarmes sont représentés par des points noirs et les petits cercles marquent les carrefours où le 
chemineau ne pouvait pas passer sans être vu. Quel est le chemin qu’il a suivi pour être à l’abri des reeards indiscrets des braves pandores ? Marquez ce 
chemin d un gros trait noir ou de couleur. 

N.-B. Ne pas envoyer de solutions avant l’apparition de la dernière série de ce concours, qui en comprendra huit. 
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L’AVARICE PUNIE ou LA VENGEANCE DE JEAN 



Harpagon est un riche paysan, mais terrible¬ 
ment avare. Il possède une assez grande ferme. 
Dans la ville voisine habite un de ses oncles, 
oncle à héritage, qu’Harpagon naturellement 
entoure de petits soins et comble de cadeaux 
Un jour qu'il est en visite chez son oncle... 


celui-ci lui dit : « — 11 y a beaucoup à faire 
pour un homme seul dans ta ferme. Prends 
donc avec toi mon filleul Jean que voici ; il te 
viendra en aide et tu lui apprendras la cul¬ 
ture. » Harpagon, quoique maugréant inté¬ 
rieurement d’avoir une bouche à nourrir, n'ose 
refuser à son oncle à héritage et emmène Jean. 


A quelque temps de là, Harpagon allant visi¬ 
ter un de ses amis le trouve encore couché à 
midi et demi. « — Paresseux! lui dit-il. Sans 
compter que tu dois avoir terriblement faim 
à l’heure qu’il est. — Ma foi, non!... lui dit 
l’autre... Tu connais le proverbe : « Qui dort 
dîne » 



Harpagon retourne chez lui tout pensif... 
Qui dort dîne? Voilà la première fois qu’il 
entend ça... Qui dort dîne?... Serait-ce possible! 
Cela ferait faire de sérieuses économies. 

Rentré chez lui, il dit à Jean : « — Je viens 
d’apprendre une chose étonnante... Qui dort... 


...dîne, paraît-il. Donc, à partir de ce soir nous 
ne dînerons pas ; nous nous coucherons plus 
tôt ; nous dormirons, et le résultat sera le 
même. Quand ie te dirai de mettre le couvert, 
tu prépareras les lits. » Jean, quoique pestant, 
ne peut faire autrement... 


... que d’obéir aux ordres d’Harpagon. 
lendemain en s’éveillant, celui-ci crie, joyeux : 
« — C’est ma foi vrai !... Je n’ai nullement senti 
la faim. Tu vois qu’on peut très bien dans la 
vie se passer de dîner. On n’a qu’à dormir. 
Dorénavant, nous ferons ainsi. » 



Donc, dorénavant, Harpagon et Jean se pas¬ 
sent de dîner. Celui-ci, travaillant davantage 
que son ■ maître, en souffre plus. Harpagon 
n’en a cure. Quelques semaines après, le facteur 
apporte à Harpagon une lettre de son oncle. 


Celui-ci lui annonce qu’il viendra le soir 
même lui demander à dîner. Harpagon dit à 
Jean. « — Mon oncle vient ce soir dîner ici, 
je vais aller le chercher à la gare. Quant à toi... 


... mets le couvert et que tout soit prêt 
quand nous arriverons. » 

Puis il pari joyeusement dans sa carriole 
chercher l’oncle à la gare où il le reçoit à bras 
ouverts. 



« — Tu as fait préparer le dîner î » dit celui- 
ci. — Oui », répond Harpagon. Ils arrivent à 
la maison. Quelle n’est pas leur stupéfaction 
de voir la table mise, mais, sur elle, nul ali¬ 
ment, nul mets et autour, trois lits bien 
blancs. « — Que signifie ? » s’écrient l’oncle et 
Harpagon en même temps. « — Dame ! répond 
Jean, montrant Harpagon... 


... monsieur, partant de son axiome : « Qui 
dort dîne », nra dit : — Dorénavant, quand je te 
dirai de mettre le couvert, tu prépareras les 
lits. J’ai obéi à ses ordres. Et voilà ! » L’oncle, 
à ce moment, remarque la maigreur, la pâleur 
et les traits tirés de son filleul. Il s’informe, 
presse de questions l’un et l’autre et finit par 
tout apprendre. 


« — C’est bien, dit-il à Jean, rééditant le mot 
de La Fontaine : « L’avarice perd tout en 
« voulant tout gagner. » Viens chez moi, je t’y 
traiterai comme mon fils... comme mon fils», ré- » 
pète-t-il en regardant fixement Harpagon. Et 
tous deux s’éloignent, laissant Harpagon tris¬ 
tement rêveur et plein de cloute sur l’héritage 
qu’il considérait déjà comme sien. 

Le Cirant: Auguste LAURENT. 
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LZ* LÉGENDE DE LA PLUME 



Schreiber, le jeune clerc du procureur du 
roy, s'ennuie à copier ainsi ce fatras de pièces 
de procédure. Il sent qu'il est capable d autre 
chose que de griffonner tout ce pathos judi¬ 
ciaire. 



Il rêve d’être poète, de chanter en vers en¬ 
flammés la grâce d’une belle inconnue. Enfin, 
à regret, il prend sa plume, la taille, et se pré¬ 
pare à travailler, car bientôt son patron va 
arriver. 



Soudain, un bel oiseau vient se poser sur le 
rebord de la fenêtre. Son plumage est rnagni 
fique, l'or et les pierreries sembleraient ternes 
auprès de lui. L’oiseau ne semble pas farouche, 
on dirait même qu’il attend. 




Elle est de toute beauté, cette pluma, avec ses 
reflets inconnus. « — Par ma foi, dit Schreiber, 
dorénavant je veux m’en servir et jeter au 
diable cette vulgaire plume d’oie. » 11 la taille 
avec soin... 



... puis, résigné, se prépare à recopier un acte 
notarié. Mais qu'a-t-elle la jolie plume 1 Elle 
n’obéit pas et force notre jeune homme à for¬ 
mer des mots inconnus au barreau. Il les lit. 
Ce sont des vers, ces vers charmants qu’il rê¬ 
vait d’écrire tout à l’hçure. 



Mais le procureur peut arriver, il faut faire 
du travail sérieux. Machinalement (vieille habi¬ 
tude d’écolier), Schreiber frotte sa plume 
contre son pourpoint. Aussitôt celui-ci dispa¬ 
raît et voilà notre jeune clerc revêtu d’un cos¬ 
tume magnifique. 



— Que signifie cette transformation! pense 
Schreiber. Après le premier moment d’étonne¬ 
ment passé il se remet au travail, mais il ne 
peut rien faire. Quelque chose l’agace. Il lui 
semble que c’est cette petite mouche dorée qui 
bourdonne autour de lui. 



Il cherche à l’attraper. Enfin la voilà dans 
sa main. Le jeune homme redevient enfant. 
Tandis que d’une main il tient la mouche par 
les ailes, de l’autre, armée de sa plume, il 
pique le petit insecte. Mais il le lâche aussitôt. 



La petite mouche vient ae se cnanger en un 
magnifique cheval vert aux ailes d’or. Le su¬ 
perbe animal s’écrie : « — Maître, je suis ton 
esclave, commande, je t’obéirai en toutes 
choses. » 



Sans plus s’étonner de ce prodige, Schreiber 
se met à cheval et le beau destrier s’élève dans 
l’azur en un vol majestueux et rapide. 



Il s’approche d’un nuage que dorent les re 
flets du soleil couchant. Comprenant que sa 
plume mystérieuse est une fée. il veut con¬ 
naître son pouvoir et en touche le nuage. 
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LA LÉGENDE DE LA PLUME (Fin) 



Aussitôt celui-ci se transforme en un superbe 
palais au style inconnu, aux dômes éblouis¬ 
sants de dorures. Schreiber s’y installe, mais il 
« soif de nouveautés. Il envoie son cheval lui 
.cueillir une rose. 



autour de la plume enchantée. Vivement intri¬ 
gué, Schreiber touche les deux petits oiseaux 
ainsi que la rose. 



en un superbe petit car¬ 
rosse ailé. Ues deux oiseaux deviennent deux 
beaux petits pages oui vont prendre place 
derrière le carrosse. Puis ils prient le jeune 
homme de venir délivrer leur maîtresse qu'un 
enchantement retient prisonnière. 



Elle vit depuis plus d’un an sous la forme 
d’une étoile. Schreiber se la fait indiquer et 
ordonne à son fidèle destrier de l’y conduire. 
L’obéissant animal, apres quelques bonds pro¬ 
digieux, approche de l’étoile que Schreiber tou¬ 
che de sa plume 



Aussitôt l’étoile disparaît et, à sa place, le 
jeune homme charmé, ébloui, voit apparaître 
une jeune .princesse d’une beauté resplendis¬ 
sante et dont les blonds cheveux conservent en¬ 
core le rayonnement d’une étoile. 



Schreiber aide la princesse à prendre place 
dans le carrosse et la conduit au palais. Il 
ne cesse de la regarder et en devient éperdu 
ment amoureux. Arrivés au palais, il se jette 
à ses genoux. 



• — Madame, s’écrie-t-il, je vous prie en 
grâce de m’ordonner de vous servir. Je donne¬ 
rais ma vie pour vous obéir. — O généreux 
inconnu, répondit la princesse, puisque vous 
ête si bon, je vous aurais une reconnaissance 
éternelle Bi vous m’alliez chercher cette étoile 
qui brille là-haut d’un éclat mystérieux. 


Aussitôt Schreiber monte à cheval et le voilà 
traversant le firmament. 11 saisit l’étoile con¬ 
voitée, et malgré les brûlures que lui occasionne 
le rayonnement de l’astre, il le rapporte triom¬ 
phant auprès de la princesse. 


* — Rendez-lui comme à moi sa forme pnmi 
tive, supplie la jeune fille. Schreiber touche 
l’étoild de sa plume et aussitôt apparaît un 
jeune homme si beau, si noble, que le jeune 
clerc en demeure interdit. 



Dès que le jeune prince aperçoit la princesse, 
il pousse un grand cri de joie et se jette dans 
ses bras. C’étaient les deux fiancés qu’un mé¬ 
chant sorcier avait ainsi séparés. 11 b vou¬ 
lurent remercier leur sauveur. 


Mais celui-ci, dont on comprend la douleur, 
se sauva et se mit à pleurer. Fuis il brisa cette 
plume enchanteresse qui ne l’avait amené aussi 
près du bonheur que pour mieux lui briser le 
cœur. Soudain tout disparaît. 


Schreiber se réveille au bruit de la voix < 
son maître qui le gronde paternellement, 
reprend sa plume et joyeusement se met au fcr 
vail. Il fera maintenant un excellent clerc, 
est guéri de la poésie. 
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CONCOURS D’ORIEN TATION. - CINQUIÈME SÉRIE 

Les trois ouvriers représentés ci-dessous, se rendent £ÎL"“.±“^ilÆmve1,t M^uezSïu 


, se rendent tous îes jours » leur» «wncis ieopcGuixo ~ r - ., * . , _„ 

renco Zrer nf même apercevoir de loin l’un des deux autres ouvriers, quel que soit le point do leurs parcours ou ils so trouvent. Maïquezdun 
gros trait noir ou de couleur les trois chemins suivis. 

Pour vous faciliter la recherche de la solution nous avons amorce les 
vant chaque ouvrier une ligne pointillée : c’est le commencement de la route ou il doit suivre, vous n 
ver à la ligne pointillée qui aboutit à l’atelier de cet ouvrier et qui est la fin du chemin a tracer. 

N. B. — Ce concours comprendra huit séries et ce n’est qu apres 1 apparition de la dernière qu il 


trois chemins au départ et à l’arrivée. Vous vqyez en effet de- 
u’il doit suivre, vous n’avez donc qu’a la continuer pour a.rn- 
er. 

a’il faudra envoyer les solutions. 



LES INQUIETUDES DE IM. TREIMBIGNOL 



’rembignol est l’être le plus méfiant que la 
re ait porté. Il se méfie de tous et de tout, 
mme if n’aime paB avoir des voisins, il a 
tisi une maison isolée située loin de la ville, 
peut ainsi se mettre tout à l’aise chez lui 
s crainte d’être espionné ou surveillé par 
i voisins plus ou moins bien intentionnés. 


Lorsqu’il paye son terme, il a soin de peur 
que le propriétaire ne le lui réclame une 
deuxième fois, de le pa/er au beau milieu de 
la rue, à la grande joie des passants et ba¬ 
dauds intrigués par ce spectacle peu banal. 
« — Comme cela, pense-t-il, les témoins ne man- 
oueront nas, le cas échéant. » 


Lorsqu’il va manger au restaurant, il n ou¬ 
blie pas de se faire accompagner par un méde- 
ciu bactériologiste dont la tâche consiste a 
examiner et analyser tous les mets qui sont 
servis à Trembignol. Le service du restaurant 
s’en ressent quelque peu l 
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La Seiepee ep Earpille 


Les illusions de la perspective. 


Examinez attentivement l’image ci-dessous ; il est bien probable, 
qu’en dehors de la scène représentée, vous ne pourrez faire aucune 
remarque touchant à la technique propre du dessin. Eh bien ! là où 
toutes les règles de la perspective ont paru être observées, il y a un tru¬ 
quage habile et si vous voulez prendre un compas à pointe sèche, ou un 
décimètre, ou tout simplement une bande de papier, vous pourrez cons¬ 
tater que l’enfant, le garde champêtre, la porte du mur à gauche, la 


gigantesque aimant est égale à celle de la terre, l’aiguille d’une bous¬ 
sole dévie de 45°; à 100 mètres, cette déviation est encore de 3°. 

Une expérience curieuse est faite souvent: on remet aux visiteurs un 
plat en bois contenant de la limaille de fer, sitôt que le porteur s’ap¬ 
proche, il voit la limaille quitter le plat et venir se coller sur la 
bouche des canons. 


Pour reconnaître si le vin est bon. 


Nous avons déjà expliqué ce que c’était que le phénomène appelé en 
physique : tension superficielle des liquides. 

Aujourd’hui, nous allons nous servir de ce phénomène pour l’appli¬ 
quer aux besoins de l’économie domestique. 

Quand vos parents auront du vin nouveau, vous pourrez savoir 
quelle est sa teneur en alcool. Un vin moyen doit avoir de 9 à 12* 
d’alcool. 

Vous en verserez un petit peu dans une soucoupe et, quand le vin 
aura formé une nappe bien étendue, vous mettrez au centre une goutta 
de cognac. 

Vous assisterez alors au phénomène suivant : la surface du vin sera 


Quelques bonnes recettes de Philogone dédiées à 
nos jeunes lectrices. 


maison, l’église, les arbres à droite, le poteau indicateur, la hoche, le 
tronc d’arbre ont tous la même dimension. 

Il a suffi nu dessinateur de grouper les personnages et les accessoires, 
en trichant un peu, de telle façon que la perspective n’ait pas l’air 
faussée, que la scène soit suffisamment intéressante, pour captiver l’at¬ 
tention et la détourner ainsi de l’objet même que s’était proposé l’inspi¬ 
rateur de cet exemple pour indiquer ce qu’on peut faire en dessin et en 
peinture, comme le démontre le célèbre tableau : Sortie de la garnison 
d'Huningue, de Détaillé, qu’on peut voir au musée du Lûxembourg. 


comme déchirée, l’alcool remplira cet espace et le vin semblera fuir 
vers les bords pendant que la tache d’alcool s’agrandira. 

Le vin a une tension superficielle supérieure à l’alcool, c’est pour cette 
raison que dès qu’une goutte est répandue à sa surface, il l’attire de tous 
côtés et l’étend en nappe mince. S.’ donc, le vin est bon, c’est-à-dire suffi¬ 
samment alcoolisé, le phénomène se fera lentement. Au contraire, si le 
vin est léger, peu alcoolisé, il semble fuir rapidement vers les bords. 

On peut faire cette expérience également avec un verre à bordeaux, 
on verra le vin monter le long des parois du verre. 

Ce moyen que je vous indique n’est pas nouveau, car les Romains 
s’en servaient, dit-on, pour reconnaître la qualité de leurs vins! 


La force de cet aimant est immense, quatre boulets de 200 kilo¬ 
grammes sont enlevés, attirés et restent suspendus dons le vide, tenus 
électriquement par une chaîne aimantée sortant de la bouche d’un des 
canons formant branche de l’aimant. 

A une distance de 20 mètres des canons, la force magnétique de ce 


L'eau bouillante enlève la plupart des taches de fruits; on tend 
l’étoffe à nettoyer et on passe l’eau au travers, comme on ferait avec une 
passoire. 

L’eau de pluie froide dans laquelle on dissout quelques cristaux de 
soude enlève les taches de graisse de toutes les étoffes qui sont suscep¬ 
tibles de subir un lavage. 

Le jus de tomates mûres enlève l’encre et les taches de rouille sur le 
linge et les mains. 

L'essence de térébenthine ajoutée à une lessive (environ une cuillerée 
à bouche) aide puissamment à blanchir le linge. 

La cire jaune et le sel de cuisine rendent propres et polis comme du 
verre les fers à repasser et autres. On enveloppe la cire dans un chiffon. 
On fait chauffer lé fer et on le frotte avec le chiffon, puis avec un papier 
saupoudré de sel. 

Le pétrole assouplit le cuir des chaussures durci par l’humidité ; A 
fait briller les ustensiles d’étain; il enlève les taches sur les meubles 
vernis. 

Le sel fait tourner le lait, il ne faut donc l’ajouter qu’à la fin des 
préparations où entre l’élément lacté. *• 

Quand vous aurez lu ces recettes, ne les gardez pas pour vous, mais 
faites en profiter vos parents et amis 


Les canons magnétiques. 


En France, on expose,aux Invalides, les vieux canons; en Amérique, 
pays essentiellement pratique, on les utilise pour en faire des instru¬ 
ments de science. 

Le collège deWillette-Point a fait établir un aimant constitué par deux 
canons de 38 centimètres de diamètre, pesant chacun 23.000 kilo¬ 
grammes. On les a entourés de 22.000 mètres de vieux câbles de torpille. 
Les armatures sont formées de six plates-formes boulonnées ensemble, 
ayant une résistance de 20.000 kilogrammes. 


' Reproduction interdite. 


Philogonb. 
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Nous publions ci-dessous la huitième et dernière 
■série du Concours d’Orientation. 

Ce n’est donc qu’à partir de maintenant, comme 
nous bavons répété plusieurs fois, qu’il faut envoyer 
les solutions, et de la façon suivante : 

Nous retourner les huit dessins qui formaient les 1 
différentes séries du concours, en indiquant d’un gros 
Irait bien net, les chemins qu’il s’agissait de trouver? 

Adresser les envois à M. le rédacteur des concours 
des Belles Images, 35, avenue du Parc de Mont- 
souris, à Paris, en mettant sur l’enveloppe la men¬ 
tion : « Concours d’Orientation ». 

Ce concours sera clos le 27 décembre. 

Dans le cas où le nombre des envois entièrement 


justes dépasserait celui des prix offerts, l’attribution 
des récompenses se ferait par voie de tirage au sort 
eutre les auteurs de ces envois. 

Voici la liste des deux cents prix qui seront par¬ 
tagés entre les vainqueurs : 

1 er Prix. — Une bourse en argent contenant 
cent francs. 

2' et 3' Prix. — Une superbe montre en acier 
ox.ydé double cuvette. 

4' au 6' Prix. — Un joli écrin satin blanc conte¬ 
nant un coquetier et une cuiller métal argenté et 
vermeil. 

7* au 10 ' Prix. — Un encrier art nouveau, imita¬ 
tion bronze. 


IV au 15' Prix. — Une boite de construction. 

16’ au 20' Prix. — Un nécessaire de bureau. 

2V au 30' Pria^. — Une boite de jeux réunis. 

31' au 40' Prix. — Une timbale métal argenté 
et vermeil. 

IV au 50' Prix. — Une trousse scolaire. 

5V au 70' Prix. — Un coupe-papier porte-mine. 

7V au 90’ Prix. — Un jeu de Footitt. 

9V au 110' Prix. — Un jeu de culies. 

IIP au 140' Prix. — Un album cartonné: Tom 
et Tobg, par Benjamin Rabier. 

14V au 170' Prix. — Un plumier garni. 

17V au 200' Prix. — Une broche et une épingle 
de cravate. 



CONCOURS D’ORIENTATION. - HUITIÈME SÉRIE 


Le poisson ci-dessous se trouve dans une nasse composée d’un grand nombre de compartiments. Il peut passer de l’un à l’autre par les portes évasées, 
mais il lui est impossible de se servir des portes qui se présentent à lui la pointe en avant. 

Que\ chemin doit-il suivre pour sortir de la nasse, c’est-à-dire arriver dans le demi-cercle qui se trouve dans le bas du dessin ? 

Marquez ce chemin d’un gros trait noir ou de couleur. 




















10 


LES BELLES IMAGES 





Un jour, le petit Lapon se dit : « — Je ne 
suis plus un enfant et je ne crois plus aux 
contes, je passerai aujourd’hui par la grande 
Forêt Noire. » 


Mais voici que leurs bois s’enchevêtrent dans 
les branches des arbres... Le traîneau est arrêté 
brusquement dans sa course. 


... ia ucinuio au vent. Le vent s’engouffre de 
dans et fait avancer le traîneau avec une telle 
rapidité, que les loups sont distancés. 


Voici les loups qui arrivent haletants et 
hurlants. Us trouvent le traîneau vide, et 
fouillent en vain les alentours. 


Mais voici le traîneau arrivé au baB de la 

E ente. Que faire?... Les loups reviennent, plus 
Procès que jamais... Le petit Lapon déplie sa 
couverture, et, la maintenant par les pieds... 


Hélas ! voici que le vent vient de tomber. 
Le petit Lapon avise un trou, s’y blottit et 
bouche l’orifice avec son traîneau. 


Dans la forêt, il y avait des loups. Dès qu’ils 
eurent aperçu le traîneau de l’enfant, ils se 
lancèrent à sa poursuite. Leur nombre grossis¬ 
sait de minute en minute. 


Le petit Lapon ne perd pas la tête devant 
l’imminence du danger. Il dételle ses bêtes, et, 
comme le terrain est en pente, le traîneau, 
entraîné par son poids, continue à glisser... 


... tandis que les rennes, pris par les cornes, 
et ne pouvant se dégager, deviennent la proie 
des loups. Pendant ce temps, le petit fugitif 
prend de l’avance. 


— Quand tu vas chercher du bois à la mon¬ 
tagne, lui disaient ses parents, ne passe pas 
par la grande Forêt Noire. 


Mais descends par la grande Plaine 
Blanche. Dans la forêt, il y a des bêtes féroces 
qui te mangeront. 




Et d’instant en insant ils gagnent le traî¬ 
neau de vitesse. Pourtant les rennes galopent, 
galopent... 
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LE PETIT LAPON DÉSOBÉISSANT (Fin) 





Après quoi, ils s’en vont, désappointés. Le 
fugitif sort alors de sa cachette, et, le vent 
étant redevenu favorable... 


... il revient chez ses parents qui le croyaient 
perdu. Il ne désobéira certainement plus. 


Le stratagème du petit Lapon eut pour ré¬ 
sultat l’invention des traîneaux à voiles. 


CONCOURS D’ORIENTATION. - QUATRIÈME SÉRIE 


M Léchauffé doit traverser la ville dont vous voyez le plan ci-dessous pour se rendre du côté marqué D C. —Tl. Refroidi doit la traverser pour aller du côté 
marqué A B Le premier a toujours trop chaud, il fait donc tout pour éviter le soleil et consent même a faire de nombreux zigzags pourvu qu ® l*® 
suitle trouvent à Nombre. Il évitera avec soin les places, trop ensoleillées pour lui. M. Refroidi, au contraire, toujours grelottent, ne chercheque le aotetf. 

Les rues à l'ombre sont marquées de petites hachures, tandis que celles restées en blanc se trouvent exposées au soleil. Marquez d un gros trait noir ou de 


couleur les chemins suivis par les deux promeneurs, en sachant que ces chemins ne se coupent pas. 

N.-B. — Ne pas envoyer de solutions avant l’apparition de la dernière série de ce concours, qui en comprendra, huit. 
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Heureuse et tranquille, une brave larve, 
ignorée de tous, vivait solitaire et cachée. 
Son bonheur était parfait, lorsque le tenta¬ 
teur se présenta sous la forme d’un papillon 
aux mille couleurs. 


C’était un cousin de la larve, ils se mirent 
à causer. Le brillant interlocuteur émer¬ 
veilla sa cousine par le récit de l’existence 
toute fastueuse qu’il menait. Pleine d’envie, 
la larve lui exprima son désir d’avoir une 
aussi jolie existence. 


En sorte que, peu après, ayant ouvert une 
issue dans sa prison momentanée, elle fut 
stupéfaite du bel accoutrement qui lui était 
survenu. «— A moi maintenant la'joie et 
les plaisirs, s’écria le nouveau papillon, et fi 
de l’existence mesquine que j’ai menée jus¬ 
qu’ici ! 


« — D’abprd essayons nos ailes. » Et le 
voilà parti dans l’immensité, émerveillé de 
tout ce qu’il voyait, se grisant de liberté. 
Mais on a beau planer, la faim se fait néan¬ 
moins sentir et il se sentit tout à coup de 
l’appétit. 



î papilt 

eruauté à la désolée marguerite, que lors¬ 
qu’on est aussi magnifique qu’il l’était, on ne 
saurait frayer avec des gens de condition 
inférieure, et il s’enfuit. 



Justement il passait au-dessus d’un jardin 
fort bien entretenu et il aperçut une rose 
magnifique qui lui souriait, «— A la bonne 
heure, fit-il, voici un régal digne de moi, et 
vraiment j’ai eu raison de refuser le repas de 
l’indigne marguerite... 



Mais la sirène avait les bras garnis de ter¬ 
ribles piquants en sorte que notre pauvre 
orgueilleux fit une cruelle déchirure à sa jolie 
enveloppe. Il s’aperçut que les plus brillants 
ne sont pas toujours-les meilleurs. 


Et il alla confier sa peine à son ami le 
vieux papillon qui lui raccommoda l’accroc 
et, pour le consoler, le mena jusqu’à une 
fête de nuit. 



Il redescendit des hauteurs éthérées où il 
se trouvait et, par hasard, vint accoster à 
deux pas de sa vieille et fidèle amie la mar¬ 
guerite qui, heureuse de le voir en si bel 
accoutrement, lui offrit de venir butiner sur 
elle. Mais, gonflé d’orgueil, et devenu dédai¬ 
gneux et fier... 


Aussi le papillon lui ayant indiqué la 
manière de s’y prendre pour avoir une tour¬ 
nure aussi élégante que fa sienne, notre larve 
commença à tisser son cocon, puis elle s’y 
enferma pendant quelque temps. 



... quand il y a d’aussi belles fleurs qui me 
tendent les bras. » Et le voilà qui descend et 
court Be jeter sur la rose épanouie et sédui¬ 
sante. 



Il lui annonça que la place d’honneur lui 
était réservée, mais a.u’il consentait à la lui 
céder, étant lui-même obligé d’aller à 
d’autres engagements. En sorte que... 
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... un commissaire de la fête en habit noir à 
queue vint le prendre avec beaucoup d'égards 
et le conduisit à la place d’honneur au milieu 
de l’admiration de tous pour son élégant 
costume. 


Il prit place à côté d’un hanneton, gros 
bonnet de la famille des insectes. La scène 
était arrangée à merveille ; au fond, on avait 
disposé un rideau de plantes vertes du plus 
somptueux effet. Des vers luisants dissimulés 
dans des grappes de clochettes illuminaient 
la salle « a giorno ». 


On annonça un virtuose, M. Mille-Pattes, 
qui exécuta un morceau magnifique sur un 
iano spécial où il pouvait, vu le nombre 
e ses mains, jouer à la fois toutes les parties 
d’un seul opéra. Tout le monde l’applaudis¬ 
sait à outrance. 



Il céda la place à un soliste qui souffla 
dans un cor de chasse fait d’une fleur de 
volubilis d’où il sortit des sonorités magni¬ 
fiques qui charmèrent l’assistance. Puis ce 
fut le tour... 



... du corps de ballet sous la forme de libel¬ 
lules. Elles exécutèrent maints entrechats, 
jetés battus, pointes et passements de pieds. 
Elles finirent par une ronde des plus gra¬ 
cieuses. A l’entr’acte qui suivit... 



...on invita les spectateurs à se rendre au 
buffet qui avait été aménagé avec la plus 
grande symétrie par Mme Abeille, la conces¬ 
sionnaire. Mais déjà blasé de toutes les mer¬ 
veilles qu’il venait de voir... 




...notre papillon n’attendit pas la fin du spec¬ 
tacle et s’échappa à l’anglaise, laissant der¬ 
rière lui la lueur des lampions. « — Le pa¬ 
pillon mon vieil ami, se dit-il, m’a parlé de 
plaisirs tout à fait brillants qu’on offre dans 
un monde supérieur, chez les hommes, j’en 
veux ma part. » 


Justement, l’ambassadeur d’Angleterre 
donnait une superbe fête de nuit dans ses 
jardins. Notre papillon vit les uniformes 
multicolores des militaires et des diplomates 
évoluer autour des toilettes des dames. 
«— Avec ma robe émeraude et rouge vif je 
vais les faire mourir de jalousie », fit-il ; et 
il s’élança 


Et, prenant son vol, notre orgueilleux 
s’éleva très haut dans l’atmosphère pour 
s’orienter. Il découvrit, en effet, au loin, une 
lueur énorme. - i: -‘- J ~ 

tous les plaisi 


fit-il le lieu de 


Mais il passa au-dessus d’une flamme de 
gaz qui lui brûla cruellement les deux ailes 
et il tomba lourdement sur le sol en déplo¬ 
rant qu’on n’eût pas éclairé l’ambassade 
d’Angleterre avec des vers luisants. 



A tire-d’aile, il arriva au-dessus des 
grands boulevards dont il admira la disposi¬ 
tion. Mais comme il faisait nuit, tous les éta¬ 
blissements étaient fermés. Désireux de voir 
quelque fête brillante pour y prendre part, 
il se dirigea vers les Champs-Elysées. 


11 eût péri ignoré de tous, si un vieux 
hanneton de passage ne l’eût pris sur son 
dos et conduit à la marguerite qui, tou¬ 
jours bonne et compatissante, recueillit le 
blessé et le soigna sans se souvenir un ins¬ 
tant de son mépris et de son dédain. 
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LES BELLES IMAGES 


LE FAUX POMÉRANIEN 



Chargé par le général Dumouriez d'aller 
se rendre compte des position» de l’armée 
ennemie, le petit Jean-Paul part avec son 
chien Brutus, épagneul aux longs poils. 


Pendant qu’il traverse la forêt des 
Ardennes qui domine la plaine, il voit 
s’avancer l’armée de Brunswick. S’arrêtant 
aussitôt, il pose son cahier sur un vieux 
tronc d 5 arbre et se prépare à prendre des 
notes. 


Tout à coup, il se sent saisi à bras-le-corps. 
Ce sont des éclaireurs poméraniens qui l’ont 
surpris. Il est ficelé, bâillonné et emporté... 



...dans la tente du duc de Brunswick où on le 
fouille. On trouve sur lui des notes et plans. 
« — C’est bon, petit espion, ton affaire est 
claire, lui dit le duc d’un ton sévère, tu vas 
être conduit à la prison en attendant de 
passer en conseil de guerre. * 


La prison est installée dans le greniér de la 
maison de l’ancien gouverneur de Verdun. 
Pour déjeuner, une cruche d’eau et des bette¬ 
raves. 

Jean-Paul y est seul avec son chien Brutus. 
Qu’y a-t-il dans ce grenier? Rien qu’un sac 
de farine éventré et, pendue au mur, une 
paire de groB ciseaux, près de la cheminée. 


jupe _ 

ceau de l’étoffe au sac et enlève une bande de 
papier huilé qui sert de carreau à la fenêtre. 

Puis, sortant le briquet qu’il a dans sa 
poche, il „met le feu au papier et à l’étoffe 
dans la cheminée. Installant un petit foyer, 
il fait bouillir l’eau de sa cruche après y... 



... avoir vidé la farine du sac. Cette farine, 
cuite dans l’eau, donne une colle très forte. 
Jean-Paul coupe alors les poils de son chien. 


Et se les collant au visage, il obtient une 
belle barbe rousse. Après quoi, se barbouil¬ 
lant le nez avec le jus des betteraves, il se 
fait la tête d’un Poméranien pur sang 


Cela fait, il coupe plusieurs des longs poils 
de la queue de Brutus et, les ajoutant Dout 
à bout, fabrique du fil qu’il attache à un 
clou arraché au plafond. Il a ainsi une 
aiguille et du fil et peut retailler ses vête¬ 
ments dans la coupe des uniformes des pomé¬ 
raniens. 



Mais il n’a pas de bottes... Qu’à cela ne 
tienne ! Il coupe ses pantalons au genou et se 
peint les mollets en noir avec la suie de la 
cheminée. Le jour baisse, on n’y regardera 
pas de si près. 


Reste à obtenir la coiffure de Ses gardiens. 
Rien de plus facile que d’en fabriquer une 
avec ce qui reste du papier de la fenêtre. 


Et le faux Poméranien peut sortir,, 
seulement de la prison, mais de Verdun, 
son chien tondu et par conséquent aussi 
connaissable que lui. 

Le Gérant: Auguste LAURENT. 
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